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LE MAÎTRE 

E N D R O I T, 

OPERA COMIQUE, 

EN DEUX ACTES. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une Pince publique. On voit d’un 
Côte la Maifon du Docteur ^ 6r de t autre des arbres. 

. I, , I — i 



SCENE PREMIERE. 

JACQUELINE, LINDOR. 

JAC QUELINE, repoujptnt Lindor , qui veut entrer dont 
la Maijçn du DoÜeur, 

DUO. 

On, non, fortez; non je ne puiÿ 
y OUÏ faire entrer en ce logis. 

L I N D P R. 

Laine-mol voir Life un moment 
7os refus caufe mon tourment. 

A ^ 
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JACQUELINE 
Non , je ne puis y confentir. 

L I N D O R. 

Tu veux donc me faire mourir. 

ENSEMBLE. 



JACQUELINE. 



L I N D O R. 



Je voudrois bien vous iècou- 

Mais je ne puis y confentir. 
Non , je ne puis y confen- 
tir. 



Ah ! fais-moi , fais-moi ce 
plaiiir , 

Comble mon unique défir. 
Tu veux donc me faire mou- 
rir. 



L I N D O R. 

Mais fon^e donc , ma chere Jacqueline , qiie c’eft toi qui 
m’as infpiré tout l’amour dont je brûle pour l’aimable Life ; tu 
içais que je ne l’ai jamais vue, & je l’adore cependant fur le 
pottrait enchanteur que tu m’en as fait. 

A I R : /« ferai mon devoir. 

De lui parler & de la voir 
Si tu m’ôtes l’efpoir. ( b'is. ) 

. Il fàlloit donc de fes attraits 

Ne me parler jamais, {bis.") 
JACQUELINE. 

H &Iloit .... il falloir .... Que les Amans font . . . 

Eh 1 mort de ma vie ! fongez vous-même à ce que je 
viens de vous dire . . . Oui , fongez que le Doôeur eft votre 
rival . . . qu’il aime , qu’il eft fou de fa Pupille ... & que fi vous 
ne trouvez un moyen de rompre fon hymen avec elle . . . 
tout eft 'perdu pour vous ... V oilà ce que j’avois à voi» 
dire . . . J’ai dit ; adieu 

L I N D O R. 

Encore un mot, de grâce. 

JACQUELINE. 

Bon foir. ( Elle fort, ) 

L I N D O R , 

Quel affreux contre-tems ! ...Il vient, le vieux jaloux f 
éài ! dérobons lui mon embarras. 



t 
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' SCENE II. 

le D O C T E U R , /‘b/- 



A N D A N T E. 



A. U tendre amour 
3’abandonne mon ame . 

Life en ce jour 

Eft à moi fans retour. 

L’inftant flatteur 

Oü ce Dieu fédufteur 

Couronnera ma flamme » 

Sera celui de mon bonheur. 



Mais craienoos qu’on ne nous entende , & Au-tout ayons 
bien foir/e cachl mes proiets à mes Écohcrs . . . Ces 
petits Mefficurs-ià vous ont plutôt fouffle une MpitioiTo .... 

A I R : Voccafion fait U larron. 



Chut . . . Juftemcnt i’en vois un qui s’avance i 
Obfervons-nous pendant notre entretien. 




SCENE III. 



le, docteur, lindor. 

le docteur. 

Suit: de Voir précédent. 

C) U’avez-vous donc? . .. Vous gardez le filenc*. 

^ demi-voix. ) 

Les amours n’iroient-ils pas bien ? 

, lindor. . , 

Mes amours? Bon ! nouvellement arrivé à Rome , je ny 

çonnois perfonne encore , . . , & d’âileurs. . . . 
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8 * LE MAITRE EN DROIT;, 

Ariette. - 

✓ - 

Rarement , 

Difficilement , 

On engage ici le cœur des Belles.' 

Rarement , 

' ■ Difficilement , 

' Ici l’on efl heureux Amant, (jîh.) ^ 

Des Argus qui veillent fur elles 
Comment tromper les yeux jaloux ? 

Comment endormir les Epoux , 

Pour fléchir leurs moitiés rébelles ? 

Rarement , &c. 

Allez , allez , mon cher , rien n’eft plus facile que cela . . . I 
Quoi ! vous êtes François , & de pareilles mileres vous arrêf 
tent ! Eh ! mais , mais , fi donc .... ne fçavez-vous donc pas 
que ce nom-là feul ell la clef des coeurs de toutes les Belles ? 
Ah I je vois bien que notre Ville ne vous eft pas connue 
encore. Je veux vous mettre au fait. 

L 1 N D O R. 

Vous me rendrez un fervice important, (^à pari.'^ S’il pou- 
Toit me fournir des armes contre lui-même.... 

LE DOCTEUR. 

Qu.tnd vous ferez curieux d’avoir quelque bonne fortune , 
promenez-vous ici tous les foirs. Allez , venez •, parcoure# 
enfin tous les endroits où nos Belles fe font voir. 

L I N D O R. 

Ah ! qu’à cela ne tienne , on me verra par-tout. 
LEDOCTEUR. 

Ce n’efl pas tout .... Si vous avez le bonheur de plaire à 
quelqu’une d’entre-ellcs .... 

L I N D O R. 

Eh ! bien ? 

L E D O C T E U R. 

A 1 R : Nous femmes Précepteurs d'amota. 

Une vieille d’abord viendra , 

Qui , faites à de pareils melfages j 
Chez la Belle vous conduira, 

' L 1 N D O R. 

Comment ! 

LE DOCTEUR. 

Oui , tels font les ufagqsî 
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L I N D O R. - 

Quoi ! Dofteur , je ferois aflez heureux pour.. 

LE DOCTEUR. 

/ Écoutez , ce n’eft pas encore là tout .... Écoutez . . . ; 

Biais motus au moins .... 

Allegro , m€ non tropo. 

En France on s’annonce d’abord 
Par un tendre traniport ; 

Avec fa Belle on caufe , 

On parle long-tems de fes feux . . .; 

Ici c’eft aiure chofe , 

Le tems eü précieux. 

ENSEMBLE. 

i.E DOCTEUR. LINDOR. 

Le tems eft précieux. Tant mieux , tant mieux. 

L E D O C T E U R. 

Les Romaines ne font plus caufeufes ^ 

Ni jafeufes , 

Et dès le début, 

. Et dès le début , 

/ Elles vont au but. 

ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. LINDOR. 

Le tems eft précieux. Tant mieux , tant mieuxï 

LE DOCTEUR. 

Oui , tant mieux , j’en conviens tout bas : 

Pour moi, quand je fuis dans le cas, 

Je fais encore fracas. 

On me connoit dans Rome 
Pour un égrillard 
Dans cet art , 

Et je fuis homme ' 

A ne point encore dire non , 

Quand je trouve une occafion.’ 

ENSEMBLE. 

LE DOCTEUR. LINDOR. 

Non , non , non , non. Bon ! bon ! fi donc. 
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i LE MAITRE EN DROIT, 

L I N D O R. 

Soit... mais croyez-moi, ne vobs vantez pas tant ; càf 
comme on l’a fort bien dit, tout homme eft Gafconfurce 
point. A propos de ceia , vous vous mariez , dit-on ; vous 
fçavez le plaifir que j’en aurois , & vous m’en faites un myftere ! 
LE DOCTEUR. 

A I R : Non je ne ferai pas. 

Moi , prendre femme , moi ! 

L I N D O R. 

C’eft le bruit de la Ville. 

LE D O C T E U R, àpart. 

O Ciel 1 il eft inftruit , la feinte eft inutile. 

L I N D O R. 

Vous «tes bien rêveur. 

LE DOCTEUR, brufquenunu 

Ce n’eft-là qu’un faux bruit. 

Et pour un curieux vous êtes mal inftruit. 

L I N D O R. 

Tant pis ... . Pétois pourtant fortaife de cette nouvelle . ; 12 
& javois même déjà pris certains arrangemens . . . pour... 

LE DOCTEUR. 

Pourquoi ? 

L I N D O R. 

Pour refter plus long-tcms avec vous : car on dit que la 
Future eft charmante Allons , allons , convenez-en .... 

LE DOCTEUR. 

Moi ! non vraiment. . . il n’en eft rien , vous dis-je. 

Air . Le mafque tombe. 

Quand je verrai la vieillefle gênante 
M’enlever tout , plaiûrs liberté , 

Pour mettre au moins mon front en (ûreté 
J’épouferai ma vieille Gouvernante. 

, , L I N D O R. 

Qui ? Dame Jacqueline ! Ah! ahi fi donc; vous nous 
éeriez enfiiir tous. 



SCENE 

# 



iiy G( 



O r E,R A C 0 M I Q_ü £. 



SCENE IV. 

lAC-QUELINE, Lts Acteurs prscidcns 

JACQUELINE. 

Rand-merci. 

‘ Ariette. 

Ah ! iTK^rifez moins le peu de charmes 
Qui reuent de mon printems : 

Plus d’un jeune cœur nous rend les armes j 
On trouve encore des galans. 

On n’ell: pas bien opulente , 

Brillante , 

Saillante , 

Pimpante , 

Fringante , 

PrlncelTe , 

DuchelTe, 

Marquife , ComtelTe ; - 
Mais fans cela 

On peut valoir tous ces gens-là.‘ 

Point de mépris , 

On fçait qu’on vaut encore fon prix, jî/ÿ 

Oui , fl l’on vouloir fur vons-mèine 
De les atiiaits efiayez le pouvoir , 

On vous feioit voir , 

V Sans une peine extrême , 

Ce qu’on peut valoir. 

Mais méprilez moins , &c. 

L I N D O R. 

Aht pardon, ma chere Jacqueline. Ne vois-tu 

pas que je veux lui donner le ciiange , ^ 

JACQUELINE, i-w. ** 

A la bonne heure! que ne parliez -vous aullif LaiHez-mc^ 
£nire. ( haut. ) Oui , oui . . . 

A I R : Palfembleu , Monfieur U Cwé^ 

Croyez-moi, perdez tout efpoir. 

( Au DsElcur. ) 

Au fonds, c’eilun badinage. 
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iO LE MAITRE EN DROIT, 

LE DOCTEUR, d^un air inquiet. ' 
Mais qu’efl-ce donc ? 

JACQUELINE. 

Monfieur voudroit fçavoir 
A quand votre mariage ? 

LE DOCTEUR. 

Que veut-tu dira avec mon Mariage ? 

JACQUELINE. 

Eh ! oui Eft-ce que vous n’allez pas époufer cette 

{ 'eune perfonne? (tfw DoEleur qui lui fait Jîgne de fe taire. \ 
»laît-il ? ' ■' 

LINDOR,à Jacqueline. 

Eh ! bien , achevez donc .... 

JACQUELINE. 

Ah ! non , non . . . Monfieur me fait figne. 

LE DOCTEUR, bas à Jac^ellne. 

Mais , tais-toi donc , Rabillarde .... {haut. ) C’eft une folle, 
au moins . . . 

L I N D O R , froidement. 

Non ... Je vois , Doftcur , ce que je dois penfer de tout 
ceci. Ma préfence vous gêne ... Adieu. {B,is à Jacqueline.'^ 
Je reviendiai dès qu’il fera parti. ( Il fort. ) 



SCENE V. 

LE DOCTEUR, JACQUELINE. 
DUO. 

Le Docteur. E S-tu contente ? 

Vieille imprudente ? 

JaC||UEL1NE. Qu’ai-je donc fait ? 

Le Docteur. Par ton caquet. 

Tu trompes mon attente.’ 

Jacqueline. Je n’ai rien dit. 

Le Docteur. Tu n’as rien dit ! 

Elle m’aflbmme. 

Jacqueline. Ah ! le pauvre homme ! 

11 perd l’efprit. 

Le Docteur. De mon dépit 
Elle fe rit. 
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ENSEMBLE. 

JACQUELINE. LE DOCTEUR. 

Je n’ai rien dit. Tu n’as rien dit! 

Ah ! le pauvre homme ! Elle m’afl’omme. 

11 perd l’efprit. Ah ! pauvre efprit ! 

JACQUELINE. 

Oui , oui , oui , vous perdez l’elprit , puifqu’il faut vous 
le dire. Eh ! qu’ai-jc donc tant dit , après tout , qui doive VOUS 
allarmer fi fort ? 

LE DOCTEUR. 

Tu n’as que trop parlé pour me perdre. 

A I R : Tout roule aujourd'hui dans le mondei 

Car enfin Lindor vient d’aprendre 
Qu’un autre objet avoit mon cœur. 

Et je voulois lui faire entendre 
Que toi feule aurois cet honneur. 

Il faut lui dire le contraire. • 

Serois-je dans ce cas fans toi? 

JACQUELINE. 

Pardi , voilà bien du myftere 1 
Pour abréger , époqfez-moi. 

LE DOCTEUR. 

Que je t’époufe , moi ! 

JACQUELINE. 

Eh ! mais , mais , ce n’eft pas ce que vous pourriez faire 
We pis , au moins. 

DUO. 

Des le poltron minet 
Je ferois à l’ouvrage. 

De mes foins pour le ménage 
Bientôt vous verriez l’effet. 

LE DOCTEUR. 

Ah ! point de verbiage ; , . , 

Vous n’êtes point mon fait. 

Je vous le it tout net. 

ENSEMBLE. 

JACQUELINE. j LE DOCTEUR; 
Tant pis pour vous, Compere* | Tant mieux , c’eft mon affaire» 
Craignez le trébuchet ; [ Je vous le dis tout net ; 

£t ce fera bien fait. | Vous n’étes point mon fait. 

B % 
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/* lÉ MAITRE EN DROIT, 

LE DOCTEUR. 

, Traitons , traitons un autre point , & Iniflbns tout cela. 

Ecoute . il faut un peu d’amufement à la Jeunefle ; le jour 
baifle .... Je vais t’amener Life un moment ; après quoi , je 
fortirai pour terminer quelques affaires : profite de mon ablcnce 
pour lui parler de mes feux .... Adieu. 

( IL fort. ) 

JACQUELINE. 

LaiiTez-moi faire, allez ... Je fçais mieux que pcrfonne ce 
qu’il vous faut , je vais travailler à vous fervir en con- 
(equence . . . Pcfte foit du vieux fou ! • 



SCENE VI. 

LINDOR, JACQUELINE. 

. L I N D O R. 

A h ! ma chere Jacqueline , tu me vois au comble de mes 
vœux ; à la fenêtre du Doûeur , je viens de voir la plus 
charmante perforine du monde ! c’eft Life fans doute. .. c’eff 
• elle , je le léns au plailîr que fa vue m’a caufé. Confcns à taire 
mon bonheur , fers ma tendrelTe , & tu peux compter . . . 

A I R : Mon caur volage. 

^Il lui donne une Bague , fa Boite. ) 

Tiens , prends d’avance , 

Par complaifance , 

Prends ces bijoux. 

Pour toi je les deffinois tousÿ 
Tu me refufes !..'. 

J A C Q U E L I N E, 

Je fuis confufe. 

’ LINDOR. 

Tiens , prends encore , 

Et tous deux agiffbns d’accord.. TI 

JACQUELINE. 

C’eft par obciffance , ce que j’en fais. ... Eh ! dites-moi J * 
Life vous a-t-elle vu ? 

LINDOR. 

Je le croi^ ; elle s’eft cependant letitée de U fenêtre : mais le 



Digitized by Google 




OPERA C O M I (I U E. 

moment d’après j’a! vu tomber u mes pieds ce bouquet ô£. ce 

ruban. , 

JACQUELINE. 



A I R ; Tant de valeur. 



Quoi ! Lindor , ce n’eft pas un conte ! 

^ LINDOR. 

Non , non. 

JACQUELINE. 

Comment j mais en ce cas , 
Vous n’avez pas perdu vos pas ; 

C’eft toujours .... un ruban .... à compte. 



Çà , çà , je vous veux trop de bien pour ne pas vous 
fervjr dans toute cette afiaire , & vous cacher plus long-tcms 
ce tjue j’ai lait pour vous. Je vous ai peint aux yeux de Lile 
fous des traits ii flatteurs; je lui ai dit tant de bien de vous 
(on peut mentir dans de pareilles occafions) que je lerois 
bien trompée , fi la petite Perfonne n’en avoit un peu dans 
l'aüe. 

LINDOR. 

Life m’aimeroit ! Que ne te do s-je pas , naa chere Jac- 
queline , &. comment reconnoître ?... 

JACQUELINE. 

Ecoutez-moi , Life va fe rendre ici ; le DoÊIour doitfortir, 
je vais tacher de voir en quel état eft fon cœur ; car eue 
ne m’a encore rien avoué. Mais laiffez-moi taire , & allez 
m’attendre fous ces arbres; tenez-vous prêt feulcrnenta pa- 
roître au premier fignal que je vous ferai. U fait quelques 
pas pour Jortir. ) A propos , donnez-moi ce Bouquet. 
LINDOR. 

Qu’en veux-tu faire ? 

JACQUELINE. 

. Donnez.... & le Ruban. 



LINDOR. 

Mais . . . 

JACQUELINE- 

Allez, allez, ne craignez rien. (// forf.') Je veux m en 
divertir avec Life .... la voici .... voyez un peu à c^te 
mine , fi l’on fe douteroit que cela en l^ait aufù long. Ou 
9 raifon de le due : U p’y * d’enfans. 
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SCENE VIL 
LE DOCTEUR, LISE, JACQUELINE. 
LE DOCTEUR. 

V iens ici , viens , ma chere Enfant , & bannis cette fombre 
humeur ; fonge que tu n’as plus qu’un moment à attendte 
pour être ma femme , & que .... 

LISE. 

Quoi! Monfieur, vous êtes donc l’Epoux que vous me 
promettiez î 

TRIO. 

LE DOCTEUR. 

Oui , ma petite , 

Ton cœur palpite : 

L’Amour l’agite. 

Te parle-t-il en ma faveur ? 

J A C Q U E L I N E , à Zry?. 

Répondez-lui , 

Oui. 

LISE, troublée. 

Oui . . . Non , Monfieur. 

LE DOCTEUR. 

Bannis la crainte , 

Tu peux fans crainte 
M’ouvrir ton cœur. 

JACQUELINE, LE DOCTEUR. 

, Eh ! bien ? Eh ! bien ? 

LISE, timidement. 

A vous parler fans feinte .... 
JACQUELINE, LE DOCTEUR. 
Eh ! bien ? Eh ! bien ? 

‘ LISE. 

Pour vous je ne fens rien.’ 

P . Jacq. Ceci débute bien. 

Le Doc. Fl , cela n’elt pas bien. 
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LE DOCTEUR. 

Réponds mieux à ma flamme : 

En devenant ma femme , 

Tout mon bien eft à toi ; 

Oui , j’en jure ma foi. 

( à Jacqueline. ) 

Parle-lui donc pour moi. 

JACQUELINE. 

Répondez à fà flamme : 

En devenant fa femme. 

Vous aurez chaque jour 
• Nombre d’Ecoliers faits au tour 
Qui vous feront la cour. ^ 

LE DOCTEUR, Æ Jacqueline, 

Langue maudite , 

Que dis-tu là ? 

Faut-il lui parler de cela ? 

(J Vfi.) 

Ah ! ma petite , 

Ton fein s’agite , 

Ton cœur palpite. 

Ne me vois-tu qu’avec froideur? 

J A C Q U E L I N E , , à Ir/f. 

Répondez donc , 

Non. 

LISE, troublée. 

Non .... Oui , Monfieur. 

LE DOCTEUR. 

Ah ! quel martyre ? 

Mais je ne refplre 
Que pour ton bren. 

LE DOCTEUR, JACQUELINE. 

Eh ! bien ? eh ! bien ? 

LISE. 

Faut-il vous le redire ? 

[JACQUELINE, LE DOCTEUR. 
Eh ! bien ? eh ! bien ? 

LISE. 

Pour vous je ne fens rien. 

Ceci débute bien. 

Fi , cela n’efl pas bien. 

Quoi ! tien ? ' 



PnC 

Le Doc. 
Jacq. 

*”/• Le Doc. 
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LISE. 

Non , rien. 



LE DOCTEUR. 

Quoi ! Life , vous me refufez, vous m’ôtCz ainfi votre 
cœur ?... 

LISE, ingénuement. 

Eh! mais, ma Bonne fçait bien que je n’ai jamais eu 1# 
delTein de vous le donner. 

JACQUELINE. 

Oh ! oui. . . . cela eft vrai .... mais laiiTez-nous feuies un 
inftant ; je fçaurai bien la faire parler autrement. 

LE DOCTEUR, d Jacq:müne. 

Adieu donc ... ( li Life. ) Don foir , Mignonne. Ne t’impa- 
tiente pas ; je reviens à l’inftant. 

LISE. 

Ah ! ne vous preflez pas, Monfteur. A votre aife , à votre 
aife. ( Il fort. ) 



SCENE VIII. 

LISE, JACQUELINE. 

JACQUELINE, apres avoir regarde un moment 

Life qui rêve. 

A 1 K : Tu croyois , en aimant Colette, 

O U s paroi ITez trille & reveufe , 

D’où provient donc votre fouci ? 

Si vous n’etie^ pas amoureufe, 

Vous ne rêveriez pas ainli. 

LISE, ingénuement. 

Amoureufe ! . . Eii ! de qui , ma Bonne ? Je ne vois , je nf 
parle ici qu’à mon petit dut & à vous. 

JACQUELINE. 

Ah! parlez, parlez-moi plus franchement: je lis dans vos 
yeux que vous m’en impofez ; vousrougilTcz. Tenez. . . voyez 
un peu ce Bouquet 6c ce Ruban ... les reconnoiffez-vous. 
LISE, baijfant les yeux. 

Ce Ruh.an ?... oui , ma Bonne . . . . ( d’un air de dépit. ) Mais 
voyez le joli Monfieur ! il fait grand cas de ce qu’on lui donne 1 

JACQUELINE. 
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OPERA COMIQUE, 

JACQUELINE. 

A 1 k: M. le P'evôt des Marchands. 

Allez , ne dîffimnlez point , 

J’en fçais plus que vous fur ce point; 

Mais vous pouvez , fans vous contraindre , 

Vous livrer à de tendres feux , 

De moi vous n’avez rien à craindre. 

Je veux rendre Lindor heureux. 

LISE. 

Lindor ! le joli nom ! Ah ! vous l’avez donc vu , ma Bonne ? 
Il vous a donc parlé ? Que vous êtes heureuse ! Convenez 
qu’il eft bien aimable , n’eft-il pas vrai r 

Ariette. 

Tout me dit que Lindor eft charmant , 

Que je dois i’aimer conftaaiment. 

Et que fon cœûr m’aime 
Aum tendrement. 

Oui , je me livre à ce doux efpoir,’ 

Et s’il étoit en mon pouvoir. 

Je voudrois moi-même 
Hâter l’inftant oh je dois le voir. 

Comment ne pas fe rendre ? 

Eh ! comment fe défendre 
De couronner fes feux , 

De combler fes vœux ? 

Il a l’air fl tendre ! 

J’ai vu dans fes yeux 
D’un cœur amoureux 
Les tranfports heureux. 

Oui , je l’aimerai 
Tant que je vivrai. 

Ah ! que ne peut-il nf entendre I 

Tout me dit , &c. jttfquau mot fin»' 

JACQUELINE. 

Tout cela eft bel & bon ; mais prenez-y parde , ffla cher* 
Life ; oui , prenez-y garde .... Confultez bien votre cœur ; 
vous fuivez le penchant qui le flatte en ce moment : mais fi 
ce Monfieur Lindor , que vous uouvez û aimable , fi char> 

c 
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,S LE MAITRE EN DROIT, 

mant , n’étoit qü’un volage .... un trompeur ... car c’eft un 
François, au moins, je vous en avertis. 

LISE. 

Linclor un volage ! Quoi ! vous le foupçonnez ? ( avec 
vivacité. ) Ah i vous avez beau dire , je ne vous crois pas , 
ma Bonne. 

Romance. 

On dit, pour nous faire peur , 

Que l’Amour eft un Dieu trompeur ; 

Mais 

Ce Dieu plein d’attraits 
Ne trompe jamais 
D’amans parfaits. 

S’il gènoit notre ame , ' ' 

Chéririons-nous fa douce flamme ? J 

Nous volons au-devant de fes coups , 

Quand il nous enflamme. 

Qu’on dife tant qu’on voudra , 

Qu’un jour ce Dieu me trompera j 
Alais moi qui , pour mon bien , 

Le connois très-bien, - ■ 

Je n’en crois rien. 

^ JACQUELINE. 

Voilà ce qu’on apelle parler clairement. Eh ! Dites-moî , 
feriez-vous bien aife de le voir , ce Monfieur Lindor ? 



SCENE IX. 
LINDOR, LISE, JACQUELINE. 
LINDOR. 

I L efl à vos genoux , charmante Life. 

LISE. 

Lindor , Lindor ! Ma Bonne , que je vous embrafle.' 

L I N D Ô R. 

A I k: Je ne fuis qu'un fimple Bercer» 

Ah ! dans quel doux raviflement 
Ce tendre aveu me plonge l 
Je doute encore ea ce moment 
Si ce o’eft pas un fonge. 
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OPERA COMIQUE. 

JACQUELINE. 

Voyons , voyons , parlons férieufement ici , & ne perdons 
pas de tems. Avez-vous trouvé enfin quelque expédient , 
quelque moyen de prévenir le coup qui vous menace ? 

L 1 N D O R. 

Hélas ! non , ma chere Jacqueline ; mais crois - tu que ^ 
l’Amour m’abandonnera au befoin ? 

JACQUELINE. 

L’Amour ! l’Amour ! ah I pardi , voilà une belle reffourtfe I 
Oh ! par ma foi , fi vous n’avez que celle-là , vous pouvez 
d’avance aller chercher fortune ailleurs. 

L I N D O R. 

Eh ! penfes-tu qu’on puiflfe trouver dans un moment ?... • 

LISE. 

Il a raifon , ma Bonne, & fi vous vouliez.... 

JACQUELINE. 

Eh ! bien ? 

LISE. 

Eh ! bien ; nous pourrions nous revoir encore ce foir 
chez moi. Là , nous concerterions enfemble .... 

JACQUELINE. 

Chez-vous! ... Introduire Lindor chez vous, moi!..ï 
Ête s-vous folle, Mademoifelle? Mais , mais en vérité 1 . . 

LISE. 

Mais, ma Bonne, vous ferlez avec nous. 

LIN D O R , lui donnant une bourfi,] 

Tiens , ne faut-il que cela pour te décider ? 

JACQUELINE. 

Non , non , vous dis-je ...( prend la Bourfe, 6* dit 
d’un ton de dépit : ) en vérité , Monfieur Lindor , vous êtes 
infuportable ; comment voulez-vous qu’on tienne contre des 
paroles aulfi éloquentes ? U eft vrai que vous ferez peut-être ^ 
bien-tôt Epoux. 

A I R : De la befofpie. 

Allons , nous verrons tout ceci , 

Dans une heure , foyez ici , 

Je viendrai pour vous prendre , 

Mais ne vous faites pas attendre. 

' LINDOR. 

Vas , je ne quitterai pas ces lieux. 

JACQUELINE. 

Et moi , je vais tout préparer pour vous intéoduîre chez le 
Doéleur , fous un déguifcment qui vous empêche d’en être 
reconou, Voyons , avant tout, fiperfonnen’a pu nous entendre» 

( Elle va à la coulijfc. ) 

C Z 
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0LO LE MAITRE EN DROIT, 

L I N D d R. 

Que les momens que je vais pafler loin de vous vont ajouter 
à ma tendre impatience 1 

LISE. 

Hélas ! j’ai mille chofes à vous» dire: je crains que ma Bonne 
ne nous entende. Ne quittez point ces lieux. Si le Dodeur 
n’eft pas rentré , je profiterai du premier in fta ut où je verrai 
ma Bonne embarranée , pour venir concerter avec vous les 
moyens ... Je la vois... ne parlotis de rien devant elle .. . 
mais peut-être nous manquerez-vous de parole ? 

L I N D O R. 

Ah ! ma chere Life , jugez mieux de l’amour que vous 
m’avez inlpiré. 

TRIO. 

JACQUELINE. 

Ça , mes enfans , je tremble 

Qu’on ne vous trouve enlémble 

Allons , allons , fans difiérer , 

Il faut rentrer. 

L I S E. 

Eh ! quoi ! déjà nous féparer ! 

L I N ü O R. 

L’amour à peine nous raflemble. 

LISE. 

Faut-il vous imolorer ? 

L 1 N P O R. 

Faut-il te conjurer .... 

ENSEMBLE. ’ 

De me laifler voir encore 
Lise. f L’Amant , 

L 1 N D O R. \ L’objet que j’adore. 

JACQUELINE. 

Encore ! encore ! 

LISE&LINDOR. fl JACQUELINE. 

Eh ! quoi ! déjà nous féparer ! jj II faut rentrer , il faut rentrecà 
L’Amour à peine nous raflem- ii Je crains qu’on ne vous trouve 
ble. )j enfemblc. 

{ Elle emmene Life , 6> force Lindor à fe retirer. ) 

Fin du premier A^c» 
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OPERA COMIQC/E. xi 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE.* 

L I N D O R feul. 

Ariette. 

.A. H ! quel tourment 
Pour un cœur tendre , 

D’attendre 
Le moment 
Qui doit le rendre 
Heureux & content ! 

On s’arme en vain de confiance, 

L’attente accroît le défir , 

Et l’on meurt mille fols de fon Impatience, 

Avant de voir briller le moment du plaifir. 

Ah ! quel tourment , î^cc. 

Perfonne ne vient encore. Quel eft mon embarras! Ah! 
Life n’aura pas trouvé fans doute le moineiu de s’écliaper 
comme elle me l’avoit promis. .. & peut-être. . . Mais c’eft 
elle que je vois. 



SCENE IL 

L I .s E, L I N D O R. 

L I N D O R , allant au-devant de Life avec précipitation. 

X.I ’Amour vous rend donc enfin à mes tendres défirs. 
LISE, vivement. 

Le Dofteur n’eft pas encore de retour , & profitant d’un 
moment où j’ai vu ma Bonne occupée , j’ai fçu tromper fa 

* L’objeuritè vient par gradation, de forte qu’il fait nuit à U 
fcène cinquième. 
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« LEMAITREENDROJT, 

rigilance . . . Mais ma frayeur redouble à chaque pas .... Juges 
par la témérité de ma démarche , de la crainte où je fuis de 
voir accomplir l’hymen odieux qu’on me prépare. 

L I N D O R. 

Ariette. 

Non , ma chere Life , non , non , non : 

Mon cœur vous répond 
D’un plus charmant efclavage. 

Non , ma chere Life , non , non , non : 

L’Amour à nos feux 
Référve un fort plus heureux. 

Sous fes loix il nous engage ; 

Pour vous combler de les faveurs ; 

Il a lui-même uni nos cœurs. 

Il achèvera fon ouvrage. 

I 

Non, ma chere Life, &c. 

LISE. 

Je le défire trop , pour ne pas l’efpérer. 

L,I N P O R. 

Ne craignez rien , vous dis-je ; vous fçavez que Jacqueline 
eft dans nos intérêts. 

LISE. 

Convenez que ma Bonne eft une femme adorable. 

L I N D O R , fouriant. 

Vous l’aimez donc bien? 

LISE. 

Si fon projet réuffit , dans l’envie qu’ella a de nous unir , je 
ne ferai Jamais tant pour elle qu’elle aura fait pour moi. 

L I N D O R, tranfporté, 

Chere life , que vous êtes aimable ! 

LISE 

Ariette. 

Pour vous mon cœur 
Se livre à l’ardeur 
Qui l’enflamme : 

Il eft un fouverain bien ..Tl • 

Je le fens bien. ... 

Et c’eft un tendre lien ; 

Oui , fans rougir , 

Je fais mon pTaifir 

De ma flamme» 
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OPERA COMIQUE. 23 

^ Heureufe, fi nos amours 
Durent toujours; 

Et fl rien n’en rompt le cours. 

Peut-être , cher Lindor , 

Que je devrois encore 
Me contraindre : 

Ne foyez point furpris 
Je n’ai jamais apris 
L’art de feindre. 

D’un amour extrême 
Quand je fais l’aveu ; 

C’efi que je fens un feu ! l 
C’eft qu’il eft vrai que j’aime. 

Pour vous mon cœur , &c. 

Tes yeux me le jurent.... 

Ils pénétrent mes fens. 

Tes yeux me raflurent, 

Qu’ils font doux &touchans 
Cher Amant ! 

Ah ! que mon cœur efl content 1 

Maïs j’oublie , en vous voyant . que le tems fe palTe ; 
Jacqueline peut venir & me gronder , ou le Doâeur faire 
encore pis. Adieu, adieu. 

LINDOR. 

Vous me quittez. 

LISE. 

11 le faut Tenez-vous ici , jufau’à ce que ma Bonne vienne 
vous chercher , entendez-vous r Ne vous impatientez pas. 
J’aurai foin de la faire fouvenir de fa promelTe. 

{^£Ue fort, ) 



SCENE III. 

LINDOR, /c«/. 

Q U E de grâces l . . que d’efprit l & je fouffrirois qu’un 
jaloux! . . .Je crois l’apercevoir. . . . Contraignons-nous, 
ce confultons-le ; peut-être in’ouvrira-t-il ua avis dont je 
pourrai proüter. 
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24 LE MAITRE EN D RO IT 



SCENE IV. 

LE DOCTEUR, LINDO R. 

L I N D O R. 

^ E vous rencontre fort à propos. 

A I R : Adieu punicrs , vand,mges font fûtes. 

J’ai befoin de vos bons offices 
Pour fortir d’un grand embarras. 

LE DOCTEUR. 

Parlez , & ne vous gênez pas , 

On doit fe rendre , entre amis , des fervices, 

LINDO R. 

Voici le fait . . . J’aime & je fuis aimé du plus bel objet qui 



f«it dans la Nature. 



A 1 R : Des Pendus. 



Mais par malheur j’ai pour rival 
Un Vieillard jaloux & brutal. 

LE DOCTEUR. 

Eh ! bien , il faut vous en défaire. 

A quel homme avez-vous affaire î 
L I N D O R. 

Tout franc, c’eft un fot animal. 

Que je vous définirois mal. 

LE DOCTEUR. 

Tant mieux , morbleu , tant mieux. 

L I N D O R. 

Je ne fuis point encore bien verfé dans l’ctude des loix ; 
m."is dites-moi , Doâeur, n’en eft-il pas quelqu’une qui au- 
torife une Pupille à fuir l’hymen d'un Tuteur qu’elle abhorre ? 
LE DOCTE U R. 

Oui , fans doute , mon cher^ & la loi y eft formelle. 



DUO. 

L I N D O R. 

Quoi ! tout de bon , c’eft la loi ? 

Ah ! rien n’eft plus heureux pour moi. 

LE DOCTEUR. 
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^ P E R A C O M I Q_ U E, aS 

LE DOCTEUR. 

Vous allez en être éclairci , 

Tenez , je crois que la voici. 

L I N D O R. 

Ah ! de grâce , montrez-moi la. ^ 

LE DOCTEÜR. 

Oui-dà , très-volontiers , oui-dà^ ^ 
LINDOR,<j part, t 

Je le tien , 

Ne difons rien. 

LE DOCTEUR, lifant. 

. » Tout aâe eft nul, de plein choit, 
i> Quand il eft fait fans volonté , 
n Et fans liberté , 

» Il devient nul , de plein droit. 

Lifez, voici l’endroit. 



Tout va bien, || » C'elt chapitre fuCj 

Fort bien , très-bien. | » Ou dix. 

L I N D O R. ‘ 

' Je puis donc former ce lien. 

LE DOCTEUR. 

Allez , allez , ne craignez rien. 

L I N D O R. ,1 LE DOCTEUR^ 

Le vieux magot 
Sera bien lot. 

Cette loi là , 

ENSEMBLE. 

A la raifon le ramènera: 

Ah 1 le benêt! le pauvre nigaud! 

' Je croi, 

, • Ma foi 

Qu’il fera bien fot. 

L I N D O R. 

Mais ne rifque-je rien dans tout ceci ? 

LEDOCTEÜR. 

Ne craignez rien i faites valoir la loi , fi l’on TOUS chercha 
noife , & que vous ayiez befoin d’un Avocat , n'en cnerciuii 
point d’autre , je vous promets ... « 

D 



Magot 
Bien loti 
Oui dà : 



L I N D O R. 

Je le tien. 

Ne difons rien ; 



LE DOCTEUR; 
j> Cujas 

J» Décide le cas : 
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LEMAITREEN DROIT, 

L I N D O R. 

Al.e là , je vous prends au mot , fongez à votre parole. 
LE DOCTEUR. 

Oui ; je vous le répété une pareille caufe eft imperdable : 
avez-vous oublié d’ailleurs que Requiritur confcnfus partium 
in matrimonio ? 

, L I N D O R. 

A la bonne heure . . . . ( d part. ) 

A I R : De nicej^lé nicejjîtante. 

' Bon , fort bien ; de lui-même il s’enferre. 

LE DOCTEUR.^ 

Hé ! comment finirez-vous l’affaire ? 

L 1 N D O R. 

Comment ? En ces lieux je vais attendre 
Qu’une vieille .... 

LE DOCTEUR. 

Vienne vous y prendre. 

A merveille ; voilà ce qu’on apelle être en réglé. 

L I N D O R. 

Bien plus, la vieille m’a promis de venir me prendre ici 
pour m’introduire chez le jaloux... Adieu, {à part.') Rien 
ne me prdie encore , laiffons le fortir de ces lieux. 



‘ ■ S C E N E V. 

le docteur feid . 

A Dire vrai , je ne ferois pas tache de connoitre & de 
voir cette Beauté charmante. 

A I R : Mais comment î tes yeux font humides. 

La nuit me paroit forobre en diable . . . 

Ah I le toui- feroit impayable , 

Si la vieille fe méprenoit. 

Au rendez-vous, fur ma parole, 
rirois d’honneur jouer fon rôle î. 

Cela peut-efe le rendroit 
Une autre fois moins indiferet, 

y 
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OPERA COMIQUE. 






SCENE VL 



LE DOCTEUR, JACQUELINE. 



JACQUELINE, dans le fond du Théâtre, une 

lanterne fourde à la main , tenant 
des habits de femme fous fon bras. 
Elle ejî couverte d'un voile noir. 

St, ft. 

DUO. 



LE DOCTEUR. 
Prêtons un peu l’oreille. 



JACQUELINE, dans l' éloignement. Elle s’aproche 

à chaque Vers qu'elle dit. 
Êtes-vous là? 

LEDOCTEUR.* 

J’entends , je crois la vieille. 

JACQUELINE. 

Lindor , êtes-vous là ? ' 

L E D O C T E U R. 

Bon , à merveille ; 

«k Oui , me voilà. 

JACQUELINE. 

Répondez donc : oui , me voilà. 

LE DOCTEUR. 

Oui , me voilà. 



JACQUELINE tourne fa lan~ 
terne , quand elle ejî derrière 
le Dofleur ; elle le reconnoil 
& dit à part : 

O Ciel ! qiieüe méprife ! 

C’eft le Dofteur. 

Ah ! quelle peur 

Saific mon cœur ! 

M« voilà dans la ctlTCk 



LE DOCTEUR. 



Ln 'nuit me favorifej 
Point de frayeur. 

( j 4 Jacqueline. ) 

Allons , mon cœur^ 
Suis mon ardeur. 

( A part. ) 

Ale voilà dans la alfe* 

D i 
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IS LE MAITRE EN DROIT, 

JACC^Ü ELlNEjà part. 

Mais .... il me vient un projet. . . . 

Oui . . . rilquons le paquet. 

( Haut au DoBeur. ) 

Quittez cet équipage. 

( Elle lui ôte fort chapeau , fa perruque 6* fin manteau. ) 

L E D O C T E U R. 

Mais tu n’eft pas fage. 

JACQUELINE. 

' Nous fommes d’accord fur ce point ; 

Sans cela vous n’entrerez point. 

' LE DOCTEUR. 

Eh ! quoi ! c’eft tout de bon ! 

JACQUELINE. 

' Le voulez vous , ou non ? 

Mettez ce grand bonnet. 

( Elle le coèjfe avec une cornette de femme entachée 
fur un tour de perruque. ) 



JACQUELINE. 

Vous paroiflezbieJi inquiet; 
Craignez-vous quelque chofe i' 
( à pan. ) 

Sa ligure eft comique. 



LE DOCTEUR. 

Non, non, je fuis très-fatisfait. 
Mais liâtons-nous pour caufe. 
( A part. ) 

L’aventure eR unique. 



ENSEMBLE,-» part. 

Ah ! d’un pareil tour , * 

Je rirai plus d’un jour. 

, ( Jacqueline , après avoir haUllè le Dofteur , lui 
couvre la tête d’un voile. ) 

LE DOCTEUR,-» Jacqueline qui le prend fous le bras. 

Ça , point de tricherie , au moins. 

JACQUELINE. 

Allez , vous ne pouviez tomber dans de meilleures mains ; 
( bas. ) Tu m’as bien fait peur , maudit barbon j mais Je te la 
garde bonne. 
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OPERA C O M 1.(1 UE. 



SCENE VII. 

L I N D O R , /ey Acîeurs préccdens. 

L I N D O R , bas , à Jacqueline qu’il reconnoù. 

Ue vois-je ? Tu me trahis !... 

LE DOCTEUR, entendant parler. 

Plaît-il ?... 

JACQUELINE, au Docteur , qu elle pouffe rudement. 
Chut . . . {^bas, à Lindor. ) Suivez - moi , je vous iiiftruirai 
de tout 



SCENE VIII. 

Le Théâtre change & repré fente V Ecole de Droit, tous 
les Ecoliers font alJemblés , & attendent le DoUeur. 

CHŒUR D’ ECOLIER S. 

A I R : Allons , gai. 

P Rofitons du tems qu’on nous laifle , 

Pour nous divertir , 

Pour nous réjouir. 

Chaflbns loin de nous la triflcfTe. 

Allons , gai , réjouiirons-nous , 

Pendant notre jeunelle ; 

Allons , gai , réjouilTons-nous , 

Et failons les fous. 

( La danfe finie, les Ecoliers f : remettent à leur place ; une 
porte s'ouvre furie Théâtre, par laquelle Jacqueline 
fait entrer le DoElcur , 6* lui dit'. 

JACQUELINE, . 

Entrez., . 
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LE MAITRE EN DROIT, 
LE DOCTEUR, <* denà-^oix. 
C’eft donc ici qu’on m’attend ? 

JACQUELINE. 

Oui. 



SCENE IX. 



LE DOCTEUR, TROUPE 
D’ E C O L I E R S. 

le docteur. 

Q Ue vois-je ? Oîi fuis-je ?... O Ciel ! dans mon Ecole! 

Devant mes Ecoliers !... Je fuis trahi .... Tout , eft 
perdu .... Ah ! vieille abominable ! Oii fuir ? Oii me cacher ? ... 

{^Àu bruit qu'il fait ^ un des Fcoliers tourne la tête, & 
dit, en s’aprêcbant du Doûeur : 

PREMIER ECOLIER, à /« camarades. 

A I R : Ah ! ve/7f^ donc. 

Ah ! venez voir .... Ah ! venez donc : 

Voilà des mafques. Le tour eft bon. 

Et bon jour , ma petite maman. 

S E C O ND ECOLIER. 

Pelle ! elle doit être jolie... montrez-nous donc un peu 
votre minois. 



( T ous les Ecoliers entourent le Doreur , qui fe 
cache toujours le vifage ; iis lui font tnih^. 
agacciies. ) 



PREMIER 
D’où dia’ule venez-vous ? 
Femme ?... 



ECOLIER. 

. . Êtes-vous veuve ? Fille ? 



TRIO. 



Le Docteur. 
Prem. Ecol. 
Sec. Ecolier. 



O Ciel! quelle difgrace ! 

J Allons , 

J Point de fecours. 

Bas les mains. 
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OPERA C O M I q U E. 3, 

Le Docteur. Ah ! de grâce. 

, Prem. Ecol. Bai les mains , vous dit-on. 

, _ f Non , non. 

Le Docteur. | q Ciel ! quelle dîfgrace ! 

Prem. Ecol. Elle veut qu’on l’embrafTe. 

Sec. Ecolier. Eh ! bien , commence , toi. 

Prem. Ecol. Nenni , nenni , ma foi. 

Emsemrle. a toi y à toi , à toi , à toi : en fi renvoyant 

le Doileur l'un à l'aikre, 

♦ 

TRIO. 



Prem.’ Ecolier. 

Allons , commen- 
ce , toi. 

Nenni , ma foi : 
Je meurs d’effroi. 

Elle fait la grima- 
ce. 



Le Docteur. 

Eh ! MelTieurs , 
laiffez-moi. 
Ah , de grâce , 
Laiflez-moi. 

O Ciel ! quelle 
difgrace l 



Sec. Ecolier. 

Allons , commen- 
ce , toi. 

Nenni , ma foi ; 

Pourquoi ? pour- 
quoi i 

Elle veut qu’oa 
l’embraffe. 



( Pendant ^u’on halote le Doreur , un des Ecoliers le regarde 
avec plus d’attention, & dit à fies camarades:') 



PREMIER ECOLIER. 

Eh ! c’eft un homme .... 

SECOND ECOLIER, 

Un homme !... Ali ! ventrebleu .... C’eft un fripon ; faifons 
le repentir de fon efironterie, 

TOUS ENSEMBLE.' 

Allons , allons . . . C’eft bien dit . . . Affommons-le. 

LE DOCTEUR, yê découvrant. 

Eh ! Meflieurs , Meflieurs . . . Doucement ; reconnoiflcz le 
Doileur votre Miître. 

PREMIER ECOLIER. 

Le Dûileur !... 

SECOND ECOLIER. 

C’eft Im-mème . . . 

TOUS ENSEMBLE. 

Fuyons . , 
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LE MAITRE EN DROIT^ 



SCENE X. 

LE DOCTEUR feid, fc rzltvant. 

A I R ; Ah ! Maman , &c. • 

.A- H ! bon Dieu ! que je l’échapc belle 1 
Quel fâcheux inflant ! 

Je fuis tremblant , 

Et je chancelle. 

Mais que dois-je penfer de tout ceci ?... Life me hait , 
& plus )e me rapelle ce que Lindor m’a dit — Ah ! je n’en 
doute plus . . . Jacqueline , Lindor , Life... Tout . . . Tout 
eft d’accord pour me tromper . . . 

A I R : Comm' v'ià qu’efl fait!, 

I 

Ah ! fl la petite friponne , 

Au mépris de mon tendre amour 
Pour fe moquer de ma perlbnne, 

M’avoit joué ce vilain tour ; 

' De ma rage & de ma colere 
Bientôt elle fe fentiroit .... 

Mais éclairciflons ce Myftere , 

Elle vient bien à cet effet. 




SCENE XI. 



LISE, LE DOCTEUR. 

LISE, riant. 

Suite de loir. 



Oy Omm’ vous v’ià fait 1 
Comm’ vous v’ià fait ! 



LE DOCTEUR. 
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LE DOCTEU R. 

Aprochez , aprochez~vous , la Belle ; il n’eft pas (jueftioo 
de plaifanter ici ... 11 feut m’avouer tout. 

LISE. 

Comment l que voulez-vous dire ? 

LEDOCTEUR. 

Que vous me jouez vraiment de jolis tours. 

LISE, riant. "* 

Ah ! ah 1 ah ! ce n’eft pas moi , d’honneuri 
LEDOCTEUR. 

Ah ! ah ! ah !.. . Sçavez-vous bien que tous ces ah j ah I ih 
me déplaifent j aprenez un peu à refpeaer votre époux fututè 
LISE, iroTÙqutmenh 

A R I £ T T X. 

Vous vous flattez en vain. 

De poflcder ma main ; 

Malgré tous vos efforts , un autre amour m’engage» 

Mais fl vous êtes fage , 

Vous n’en prendrez point d’ombrage. 

Vous vous flattez en vain 
De régler mon deftin. 

LE DOCTEUR. 

Eh ! parbleu , nous verrons : je vois que malgré ma défeiifA 
on vous a fait voir Lindor . . . Que Jacqueline & lui . , i 
M’écouterez-vous , petite impertinente ? 

( Life regarde fi Lindor nt vient foint.\ 

LISE, ironiquement^ 

Oui, oui , vous parlez très-bien.. . Mais malgré cela .i* 

Reprife de l'ArietUi 

Vous vous flattez en vain 
/ De régler mon deftin , 

De poflcder ma main. 

LE DOCTEUR. 

C’en «ft trop . , . le dépit l’emporte , & . * i 

* 
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34 LE MAITRE EN DR OIT, 



SCENE DERNIERE. 

lINDOR, JACQUELINE , LISE, 
LE DOCTEUR. 



D 



LINDOR. 



Oucetnent .... que voulez-vous donc faire ? . . î 

LE DOCTEUR. 

Tai mes raifons pour en agir de la forte. 

JACQUELINE. 

Allons , allons , Monfieur , de la modération. 

LE DOCTEUR. 

Ah ! chienne , te voilà ! Quoi ! tu as l’impudence de pnroî- 
tre devant moi , après le tour abominable que tu m'as joué I 

JACQUELINE. 

C’eft votre faute ; pourquoi vous trouviez-vous là ? Ce n’étoit 
pas vous qu’on venoit chercher. 

LINDOR. 

Mais en vérité , Doéleur , fçavez-vous que vous n’ètes 
pas fagc ? 

LE DOCTEUR. 

Sage , ou non ; ce ne font point vos affaires .... Pour 
TOUS , la Belle , rentrez vite .... Allons .... & qu’on m’o- 
béiffe. 

LISE. 

Ah ! tout efl: dit ; je ne quitte plus mon époux. . . . 

LE DOCTEUR. 

Votre époux ! qui ? Lui ? Eh ! quel fot , s’il vous plaît 
TOUS à mariés ? 

JACQUELINE. 

,Vous-mcme. 

LINDOR. 

A vous dire vrai , nous ne fommes pas encore époux ; 
mais je me flatte que vous n’irez point contre votre avis , 
contre la loi, & que vous me fervirez même d’ Avocat, 
comme vous me l’avez promis. 
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OPERA COMIQUE. ji 

JACQUELINE. 

Comment vous trouvez-vous de la confültation , Monfieur 
l’Avocat ? 

LE DOCTEUR. 

Ah ! vous êtes venu me furpreridre ; mais vous ne la porte- 
rez pas loin. 

( Il veut fortir , Lindor Ven empêche. ) 

QUATUOR. 

LINDOR. 

Peine inutile. 

L I S 

Reftez , reftez tranquille. 

JACQUELINE. 

A vos dépens , 

N’aprêtez point à rire aux gens. 

LE DOCTEUR. 

Quoi ! maudite l'orciere , 

1 U ne veux pas te taire ! 

JACQUELINE. 

Pour TOUS venger , époiifez-moi. 

LISE & LINDOR. 

Epoufez-là. 

JACQUELINE. 

Voilà ma foi. 

LE DOCTEUR. 

Ah ! celTez d’y prétendre. 

Plutôt que ci être à toi , 

J’aimerois mieux me pendre. 

QUATUOR. 



Lise & Lindor. 

Soyez plus raifon- 
nable. 

Soyez moins intrai- 
table. 

Malgré tout fon 
courroux , 

Aimons-nous tou- 
jours , aimons- 
nous. 



Le Docteur. 

Ah ! race abomi- 
nable ! 

Après un tour fem- 
blable , 

Dans mon jufte 
courroux 

Au diable je vous 
donne tous. 



Jacqueline. 

Soyez plus raifon- 
nable ; i 

Soyez moins intrai- 
table : 

Calmez votre cour- 
roux , 

Et n’altez plus au 
rendez-vous. 



F I N. 
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